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Pour la pronnlgation dle décretdit dernier Con-

c/ de Paris touc/ut les écrnxinls qui trai-
tent des matièrc.s Ecclésiaspiqrtes.

Nous, Mrie-Dominiqui-Atguuse Sihoir,
par lt iisricorde divine et la grâcecdi Saint
Siége apostolique, archevque de Paris. ,

Ait Clergé et aux fidius de uotre di-cése,
sait t u. étlilicutioIu ci Notre-Seiginîcuîr J1éstus-
Christ.

3ien-aiimés eoopérateurs et nos très chers
Frères,

Les Péres du Concile de Paris tom au
mois de septelbne dernier, oit voulu chute par-
mi leurs décrets, ceux qui auraient bresoiîn
d'une nouvelle explication, fussent dévelop.
pé et confirmés par (lus mandements épisco-
plX. C'est idc tut uctnous vînors faire cii

ce moment, N. T. C. F., pour un les décrets
les plus impoartants dîu Concile, u suijet dlui-
quel il nous appartient d'autant plus cl'inuter-
venimr, que le mal dont il se plaint a son siège
princlipal dans notre ville métropolitaine et y
exerce liatiuuiéiliruement sa déplorable iiifluten-
ce. Nous citerons d'abord ce décret

d Nous n'avons, assurémeqt, ue dues loges
t donner atux nrivails qui cIsIcrent tuus
leturs soins et leturs ticLens à lat euîltUIre des
let tres et les scienIc's, contribuant ainsi apux
prog.rès et à Pornuiemîient de l'esprit Ihuunoin.
Mais nious témoignons surtout notre estime,
nîctre reconnaissance et notre tendre afl'ction
aux défenseurs ud la rteligion qui cattment
pur les dgmies de la foi, les rits et la iber-
lt de EgHise et li saiteu udes mmucuts cathu-
liques.

- ie n que notre intntion soit de tcoinim-
neractu. tout ces éiivains qli s'effmieet.
Par dle peirptuelcs et btomuiuales tntatives,
d!'ébIrrauleîhr les ftiinleienits de la religion et
des ieurs. versant à tos, iuis srtout à Mi-
gouîuce déphora bîle et à li tuliaie cm riosit
d la jeiiuesse, les poisoins le doctrinces impies
et obscncs, dans dls écrits périodiques u non
péoiqcoues ; cependant, nous oie crucu ais paus
devoir paisse-r ici sous silence luin d.ier parti-
cVili'ir à uocIre Cpoqjuîe et la tm cuIerIto qteCIIIt.-
Ciues..-ulS. laquelle irouuit LaUns lEglsC le1
Dieu ds mutix incalculables.

Tout le monde suit qu'il y a aujouird'uiiii
îes écrivuli us. muumue hulaïques.surtout dans la
rédact ion des journaux, zélé6s sans doute lais
lion1 d1'unm zèl:: selon la science,et voulantit êirc
plus sagus qu'il te fhuuit, qli ui poussent la pré-

olmptii, en traitatil des choses cco siast:-
ques, jusqud'à écréter, coimue eu dernier res-
sort, ce <quil y l, dans le gouvernmeniet e
I lisl, à fhIire, à prévoir. à adopter ou à r jc-
mor. Fidiie'nt ive ussuIrance et sembient
imue le precrire aux SEèques, à qui seuu a

eté conifiée la coud ulie du trohipeaClu duitt Sei-
gîteuîr.

h9 Il leur est permis sans doute. dans totus
lis déluts Ihtiques et littéraires, d uscrcd'une 1
libenré hutiè nte, pourvuq g'ils dbservent ttu-
.jours la vrité, la justice, clhari, le respect
d'eux-mîiOmes et les autres, la miodration et
la prudence ; et uiómélie dans ces matières, si
elles tou'hent pur quelque endroit aux chtses
spiriteles, qu'ils aient toujours devait eux
coniu lea règle de leurs seitilieits et
e euirs diseours, ce qui a été déluré et dl-t

réet e surcet åe suet patîr 1' Eglisn, sîurto.utîs hîs
réetsConustitut ois decsSouiverainis-Ponttifues

" Mais dansîs les ulflir i proprement cclsi-
astiques, qu'ils n'oublient jamais à qui JTsus-
christ a confié le louvoir d'enseigner, de re-(

prendre et de gouverner PlEglise de Dieu;
car, lorsqu'ils paraissent usurper et exercer ces
droits sacrés, il arrive que beaucoup d'ânmcs
sont par là imprudemment agitées, le respect
et 'obéissance dits à la dignité épiscopale af-
fiiblis, le gouvernement ecciésiastiqîe quel-
quefois entravé par (le graves obstacles, et
qlue dans PEgliss même de Dieu, dont Pet-
prit d'humilité et de charité fait la force, se
pro:luit ceUe mi np rance d'opinions et de
volontés qui travaille siIi ralement la so-
ciété olitiqué . Do ueriit pleu pour ouis de
déplorer de tels Abus, si nous nc faisionîs tout
:e qui est en nous pour les empêcher à Pave-
nir.

"l C'est pourquoi nous recommandons, aui
nom du Seigneur, aux curîs et confesseurs de
ces écrivains, de travailler à les raiener à la
modestie convenable et à la sobritésalutaire
de la sagesse chrétienne, afin que, par leurs
efforts, le foyer de ce muai diminue et s'é-
teigne.

IElflin, nous avertissons et nous pressons
instaimment les écrivains sincèremtent catho-
liques, totes les lois c'ils auront l'intention
de traite- des matiéres ecclésiastiqes, de ne
Ioint s'engager témérairement dans cette
sainte et difficile entreprise, mais de prendre
de sages conseils, et d'éviter par là le péril de
traiter ces matières ou intempestivement ou
en dehors de la règle. Qu'ils se souviencnent
surtout de lautorité de 'ordinairc, et qu'ils
n'aient las la témérité de mépriser ses aver.
tissemeints, s'il leur en donne.

S Quiant anx ecelésiastiqutics, nous leur dlé.
fendons expresseiment de livrer à l'impression
aucun livre ou écrit quelconurie qIi traite des
dogm es de la Reiligioli, aucune listoiî e à iL'Z-
sge des écoles et dos catéchismes, aucune
forniile le prières, aucun rectucil de cantiques
spirituels, cde nouvelUcs indalgenees, Je prati-
ques de dévotion, et enfin aucun récit de ni-
tctles ionouveaux et non reconnuiis, avant qu'ils
n'aient été examinés et approuvés par i'Ordi-
naire.

" Enfin, nous avernissons les fidèles que ce
n'est ps lais des écrits particuliers, pério-
Iiqiies ou notin périodiques, qu'ils connaîtront
Pesprit, la doctrine et le gouvernement de
PEglie, mais seulement par les actes, les do-
cmitents et les cuereis authentiques émanés
du Sainu.Siége cu des Evêqîes."

Chaque jour, N. 'T. C. F., appoite avec lui
s, peine, dit la parole évangél que, chaque
siècle aussi, chaque période marquant la vie
de PEglise voit naître unie mahidie qui lui est
propre et qui réclanle un remde nouveau. Et
presque toi oiurs ce mal qu'ilfaiut combattro
est iabis d'un bicn, comme l'erreur est pros-
que totijtiurs auissi 'aitération cline v< érité.
Certes rien n'est plus louable que les ef'orts
de ces écrivains qui, armés Ie leur plume conim-
me d'un glaive, fout la gnerre aux mauvaises
doctrines, montent chaque jour sr la brèche
et combat tent corps à corps les ennemis de la
Religion, pourvîî totutefois qu'ils n'oubl ient ja-
mais, ait milieu des ardurs du soldat, la doci-
lité du fidèle ; et CI mime rien n'est plus ex-
cellent qu'une iiberté bien réglée, ne s'exer-
çant Iue pour choisir et accomplir tout ce quii
est ibon. jute et vrai, mais aussi rien de plus
dplorabil qu'une liberté qui sort les voies
droites, surtout lorsque ses écarts viennent die
ceux qui, par leur profession d'enfants soumis
de 'Egisdoivent plus que d'autres se con-
tenir dans les limites de la prudence et de la
sagesse. La liberté le la presse, quand on
n'en auise pas, a ses avantages. conin etoute
liberté biei conduite, et le nos jours, avec la
forlle de lenotre gotivernieiient, les habitudes
les esprits et n1os anîtécécietîts po)litiques, oiC

nc pourrait la suppriner sais un grave danger
et sans violer les lois coiîtîttitives cie la soci-
été française. \ous l'admettons donecdans
la sphere lui lui convient, avec les conditions
qui la tempèrent et les lois qui en répriment
sagement les excès.

Mais ce quIle nous lleipotuvons, ce que ilons
ne devonls ptas sotuffrir, comme pasteur dii trou-
peau ie Jsus-Cht rist, omtul hIe investi de l'au-
torité mème des apótr par le siiccesseir de
Pierre, et conmie chargé, à ces titres, de con-
server dais cette portion dui trolipeau qui nous
est confiée,le pur dépôt de la doctrine et Pin-
tégrité le la puissance spirituelle, c'est que la
liberté de la presse etivahliisse ui domaine qui
în'est pas le sien, prétende à uniî gouîvernîemîîenît
qui la dépasse, et s'arroge sur les choses du
Dieu et de l'Eglise ie auîtorité qui ie lui
appartient pas. Ce que nous nc i pouvoiîs et
nie devons pas sotffrir, c'est que sous prétexte,
et mêere avec l'intention de dérendre l'Endise
elle s'insinue dans l'intérietr de la cité dc
D icîî, y sème la d iscorde, y foiiente l'esprit
de parti, y forme dus factiois, et cherche à y
régneroin s'emparant sourdiment de l'autorité
ai grand détriment des âmes. Alors elle de-
vielit d'attainlt pluits daigereîse quî'elle se croit
plus utile, d'autant plus coidamiiiiable ji qu'elle
abuse dut don de Dieu contre, Dieu méme et
contre son Eglise. Or, c'est ce qui arrive de
nlos jours ; C'est ce qIue nous pouvois reprocher
à ie partie de la presse -qu'on appelle catho-
lique.

La presse, dite catholique, sarait-ce la liber-
té de la presse appliquée à toutes les choses
cie IPEglise de Jésus-Christ, se pernettant
d'en jiger sis rînissin dlivine, et uniquement
à ce titre prolane, qu'un journal, sous le réLi-
tme cie la liberté cie la pre'sse, a le droit die par-
ler de tout et ie publier son opinion sur quîîoi
que ce soit, ibirvu qu'il e viole pias les lois
dit pays ? Nous n'avons pas à juger ici ce droit,
1n poi:ncut ce vune politique, et quand nous le

voudiodns, lous nei pourrions pas même enl
restreindre l'usage, ci ce qui concerne les
choses relhgieuses, pour les écrivains qui n'é-
cotent pas l'FgliMe. Mais à tous ceux qui
font pîrofession de la religion catholique. apos-
tolique, romaine, et se glorifient d'eu être les
enîfar.ts fidèles. nous disons : Vous ùtes dans
utine grave erreur, cin ce q:ui touche la liberté
die la presse, quand vous voulez cin étendre les
prérogatives et l'action jusqu'au royatme de
Dieu et à sou Eglise. Car ce ro'atumne n'est
pas le ce ionde, et c'est ce monde, avec tiut,
ce qu'il reifirlie, cii a été livré par Dieti aux
disltutes des hommes, parce qu'il est le domnai-
ie natiirl ie leu r raison. Mais l'Eglise cde
Jésus-Christ appartient a tiinonrde surnatturel
elle a été fondée divinement et tie fois pour
toites ; et il n'y a pas à la chatiger eu la re-
constituer par des révolutions. La charte qui
lt régit, PEvangilea été donné par Dieu lui-
même, et sa parole est iuniable conmne Pé-
ternité. L'auutoritó qui présid à son gouiver-
tîniemnt a ét établic par I.1sis.Christ. Tout
est doie Jivin dans les principes de ce gouver-
nuement, et Jls lors à ceux-là seuls qui en out
reçu la iiiisionu d'en liaut il appartient de s'en
mêler. Il fout pour cela être marqué d'un
caractère inefl quable, que le monde ne peut
pais donner. Vons nle portez pas iiur votre
firont ce caractère des Portifes ; vos mains
n'ont ps été intes die Phuile sainte ; elles
n'ont pas été COIscrées p.ur toucher aux cio-
ses it Sancttuaire ? Prenez done garde, i-
pruidents, de tie las les porter à l'arche, même
avec la bonne volonté le la soutenir. quand
elle vous para:t ébranéi ;e ; car non préparée à
cet office sacré, elles se dessécheraient par
cet ncte profniatetur, et vos àmes avec elles 1

[Mgr. 'arcievêqute de Paris continuant ses
développements sur l'abus qu'i signiale, se
plaint de cette confmusion d'idées qui porte les
écrivains à -appliquer la lhhert é de la presse
aux choses <ki Ciel pour lesquelles elle n'est
pas fate, ainsi qu'à l'admiiiiisuration de l'E-
glise et à bitutioduiîre ainsi, sanîs ii oni, jus-
que dans le saictuire et dans le Saint des
Sainits.-Il se plaint des conséquences fâche-
ses rqui résuulteit delà, on ce que les fidèles se
scnnidahisent et sont ébranlés dans leir foi,vû
iu'ils rejettent sur PEglise et sur la religioi

les opiiionîs qui ne sont, au foid, que Pexpros-
sion rie la pensée cie quelques hominies.--Il
Observe que cette perturbation de l'ordre, pîar
laquelle les écrivains si substitunt à P Epis-
coiat danus l'esignement et dans le gouiver-
nencut do PEglisen'avait jmais été portée
si loin qu'aujourd'hui, et il attribue la cause du
mal à la révoliution religieuse cii XVl siècle.
qui a faussé les principes et qui a appris au
monde à usurper suirlEglise jusqu'au droit
c'enseigner les esprits et de diriger les âmes.
L'illustre prélat tmet enîsuite sous les yeu les
écrivains dont il se plaint,prêtres ot laïurltes,ce
décret dut même Concile de 1849, où se trot-
vent si bien exprimés les droits de l'autorité
épiscopale et le respect qui lui est dû.]

Il De mêrniie que Jstîs. Christ a placé l'uni-
té de P.Eglise universelicldanîs la chaire et
" 'autori té de Pierre et de ses sucesseurs, dle
mêmiîe, pari l'institution cde Jésus-Christ, lu-

4nité <le cIque.diocèse réside duis l'Evêque.
Ce qpui fait lire à P'apôtre saint Pala que

" l'Esprit-Saint a établi les Evéqiues poi gouu-
v'erner P'Eglise de Dieu. Cette divine i-

" stitution est proclamée paIcr les moumlliienis
de la tradition perpétuelle de l'Eglise caitho-
lique.Voici comme parle saint iicee, disci-
ple des Apôtres, dans son Epitre au x habi-

tanîts d Sumyrne:
I Honorez Dieu comme Patiteur et le Sci-

gneur de toutes choses, et votre Evêque comn-
4me le. prince des prêtres et comme Piimage
"c Dicti :de Diu coio prince de PEglise,
( de Jésus-Christ par son sacerdoce. Dans

" tout ce qutii existe, il n'y a rien de supérieur.
" rien de semblable à Dieu ; de même, iltn'y
" a rien dans P'Eglise de plus grand l<leui lE-
u vèque qui a été consacré à Dietu pour le sa-
" lut le tous. Celui qui honore soli Evèque
" est honoré de Dieu, et celui qui l'outrage
" sera pulti ide Diet."

" Saint Cyprien dit aussi: < La cause des
"schisies et ls hérésies qui se sont éleves
C et s'élèvent encore, c'est cqlue P'Euvque. chef
Sunique de soi Eghlsp, est méconnu par la su-
t' perhe présomption de quelques tuis, et que
" cet homme qtuue Dieu lui-même a d.ignhé lo-
e norer est méprisé par d'autres hommîes. Sa-
" chez que l'Evêqueti est dans l'Elise, et l'E-
" glise catis l'Evqiue, et que, 'si rquuelqu'tnti

n n'est pas avec sou Evèquie, il nc'est pias clans
'' E glise."'

Le saint concle de Trente, parlant de
'elt te tmulh autorité divine des Evêques,
déclare : " qi'au-dessns des autres degrs

" établis dans i'Eglise, les Evagues quîi onit
" succédé aux Apôtres forment la parlie prini-
" cipale de l'ordre lièrarchiquîe et qlu'ils onit

été établis par le Saint-Esprit., comme l(l itci
l'apôtre saint Pauil, pour gotverner PlEglise

" re Dieu "
[Aîprès avoir pos dans soun Mandement les t

pricipes gééruux, après avtir iienac des
peines canonîiques les écrivains ocelésiasti-
ques ot laïques qui enfreindront ses pmiscrip-
lions à ce sujet oui elle cdu Decret tht Conci-
le, Mgr. iArchevéque de Paris fait dants niti
avertissemeit sepacré ';ipplicatin ide ces prin-
cipes ait Journal P'Univers'. Ilbame très-

sêvèr ment sia conuite, spécialement dacs
les discussions et les polémiques soulevées à
l'occasion des conciles, de 'enseignement, dc
l'inqulisitioi,cc., et pouravoir,dans ces derniers
temps, parlu de fits miraculeux, qu'il a noun
seulemîîenît aninoicés comme vrais, ce qui était
son droi de jonrr.al iacontant ce qu'il entetnd
dire, mat ý qu'il s'est offorcé d'imposer à hi
croyaicepuiblique, sans que 'Eglise ne les
eût ni reconnus ni appuouvés.]

Les Assassinlats à Roiti.
(rce défenmseurs du Gouvernement de l'ex-

rèubiq uc romaine repoussent les aectisat ions
dl'uassrinats portées contre ses partisans dl'uni
autre côté, ses adversaires maintiennent IQtur.
a i ffmnations et les appuient par des citations
de unomiis, de lieux et de dates. Un corres-
pendant de LoRmie, écrivant à 'Univers,
fait la réponse suivante aiti N ional, qti
avait traitéi de fli tastiques les aFsassinals
commis à Rome socs la répuibliqije, et qui
avait parlé d'assassinianaîs nombreux et réels
qui avaient etu lieu à Rome depuis le retour
de Pie IX :-]

Roie, 24 août, 1850.
. Je Ie crois oblig, de

déclarer at Nationl que les accusations ru'ijl
forule, d'aprs ce qu'on lui écrit d'ici. sont
J'icnfàîimes caloruîuies, et je le mets au défi de
prouverque onzeperson nes ont été fc.sillées( 1
Rome relpuis le retour de Pie IX. Depuisle
12 avril, jouir de la rentrée dut Saint-Prîm. il
n'a été fusillé Ii exécuté personne. Avant
la rentrée dut Pape,le général Earaguay-d'Hil-
liers, aux aplhaucl dissemiîeits et sur la demnde
fbrnlle de toute sounle, a fait fusiller
delux isérables, je me tromiîpe, deux homner,
cotupables,le premie r, d'avoir enfoncé son cou-
teau dans la poitrine d'utin de nos soldats dé-
sarmeî, qui mîîoturuut suir le coupi; le seconl,d'it-
voir umîenîae(de son poignard une ronde do
ntt. Voili les deux seules exécutions qui
aieut ent lieu à Roume depnîis l'exaltation de
Pie TX ian Souverai-Poutificat, et l'on voit
qu'elles tie sont pas le fait de son gouvernie-
iient. Telle est la vérité, la piro vérité, et
je défie de iotuveaiu le National de prouver le
conttrarel

Quant.à l'autre calomnie, qui consiste à di-
re que tous les assassinats dtnt s'indigne l'U-
nivers sont clos assuiassinats fintastiques ou sans
résultat, j'y réponds ncii ottant sous les y'eux
da .Nationel unieî petite liste où il trtouvcru
peut-être quielques coups dignes de la main
d'un homme, et qui justifiera, sans doute, à ses
yeux notre idCirntion.

At Iiois le juuillet I1St, l'abb Ximnîe
rda-:tetur diu Lîbro, est frppé scr Llace e de
Venise et va mourir à quelques plas de là damus
le corps de garde que les Reduici de Vicence
ava icnt établi atu Ges, entre les bras de soun
frère, qui faisait luîi-mnêmîie partie de cette lé-
gion. Est-ce là un assassinat facntastique et
sans résultat ?

Le 15 novemlbre 184S. le c'unte Rossi est
assassinué sur 'esea!ier ildu palais de lut Chanu-
collerie, et expire sanîs avo'ir pl iprolrer une
seule parole. Est-ce là un assassinat fanttasti-
que et sains-résultat ?

Le 15 novembre 1848, Mgr. Pahni, secré-
taire îles lettres latiues Iuu Saint-Père, a lu.
tète travense cdi'unîîe bhalle, que lui envoie dans
sa propre abitationt in tiraillenr tiontt sur le
couivent Le San-Carlinio. J'ai vi de mes yeux
l'ifortunué prélat, êtendu mortndans tu cor-
ridor de ce monastère ; j'ai enutendtu les igno-
bles plaisanteries et les frieux cris de joie
poussé par les amis du ationed en face cie

TABLETTES HISTORIQUES
16e -17e SiECL1E.

ADRIEN BROOit, LE PEINTRE.

Cet artiste était né à Ouclenarcle n 160S.
Conduit par le seul instiict de la natu re, 3roor,
a peine sorti le l'enfance, s'occupait à re-
préscnter clos fleurs et des oiseaux sur de pe-
ti:s morceaux de toile ; et sa mère, pour sub-
sister, les veiidait aux femmes de la campa-
gne, qui les cm ployaient à leur parure.

François Hals, habile peintre, passa par ha-
sard dans l'endroit où demeurait le jeune
Bro-or, et, frappé de ses talons naissans, il lui
proposa de l'instruire. Broor, charmé de cette
heureuse rencontre, nc balança point à le sui.
vre. Mais ce qu'il regardait comme un ex-
trême bonheur, fut pour lui, pendant lontg-
temps, la source d'une infinité de chagrins et
de peines. L'avarice de JlalI et de sa lemme
les, portait à profiter des talens du jeune in-
fortuné dont ils paraissaient gi'néreisernent
plaindre le triste sort. Dès qu'ils l'eurenît en
leur pouvoir, ils se mirent à l'excéder de tra-
vail, et le faisaient presque mourir de faim.
Maigre, oxtérnué, à peine avait-il la figure
d'une créature humaine ; les haillons dont il

était couvert achevaieut de ltu i donner Pair
dii lcriier misérable. a'lindis qcu'il iianquiait
tdti nécessaire, les petits tabloaux auxquels il
travaihlait jouur et iluit, étaient vent us serète-
ment ini très grund prix. L'avidité de ses
iiftres ne faisant que croître à mesire qu'elle
trouivait 1 moyen de se satisfaire, ils l'enfer-
ruèrent dans (un grenier, afiri qui'il pût pro-
ciiirc tii plis grand nombr e d'ouivraige's.

Cette séparationinspira de 'linquiétude oui
de la curiosité à ses camarades, élèves de
lucîs, qui épièrent le moment de son absence,
pour découvrir ce que finsait Broor dans sa
prison. Ils montèrent chacun à leur totir, et
par nre petite feuitre, ils virent avec suurprise
q ue cut élève, pauvre et méprisé, était utin
Pointre habile, qu composait cie fort.jolis ta-
bleauîx. Un dc ces jeunes gens lii proposa de
peindre les cinq sens, à qutatre sous la pièce.
3oor y 'étussit si bien qu'unutire lui ldemnan-
la les dotuce mois nde l'annc, autimie prix.

Notre prisoniuier se trouvait très lituroux,
et r'gardai't coiimie uuue boeunc frtunue la vet-
te des petits sujets qu'il traitait à la dérobée
et dans qielques"momens de loisir. Mais les
profits considérables que ses ouvrages rappor-
tuaietut, cdtrminrout Ials et sa eiic à l'ob-
server d(e si près, 1 nu'il ie lui restait plus
qu'uuin set sculo minute dot il pût disposer ; la
surveillhnte stur touit, îon satisfiiite de Pèpuui-
ser de trivail, diminutait eicore chaque jouir
le peu le vivres destinés à se. stibsilunttce.

Cette sittuation affreuse allait enfin le iet-
tre uitdé sespoir, lor'squu'untt du ses camarades
lui conseilla. de se sautver, et liii en facilita

mtima les moyens. Dépourvu cce tout et pires-
que n,.Broor rua clats la ville, sans savoir1
où il allait. ni quel scrait son sort. Aprèsi
avoir longtemps marché, il s'arrota dans la
houtique d'tiun marchand de pain d'épice, en1
fit provisiou pour toute la journée, oi dépen-1
sant largent qu'il po-diait, et courut se pla-
cor sous les orgues dhe la grande église. Pen-
dant qu'il cherchliauitidans soit imagination
coument il se pruourraut un tat moins ma-
heureux, il fut reconnu par ttn uparticulier qui
le ranica hz son maiître, lequel an.'it fait1
beaucoup de démarhes pour le retroiver, eti
promit :lc le iiieux traiter à l'avenir.1

Hals se piqua dltenir sa panle ; il lui
acheta tiun hiabit à la fruperi, et le nourrit titi
peu mietux. Boor, cnîcoîîragé, se mit à tra-
vailler avec phuis d'rdeur, mais toujours au
protit deson hte, qui vendait fort cher des(
tabueaux qu'il uvaut presqtie pour rien. Broor
igtorait seul ses talens, et les ressources qu'ils
ui auraient procrées.. Instuuit enfin par sest
camarades du prix de ses tabiuauxil s'clap-c
pai pius adroitement que la première fois, et sei
réfugia dans la' Ville dcliisterlai, où il arri-
va dnuî d'amis et d'argent. Son etureusec
étoile le conduisit chez un honnte tmarchandc
dl tableaux, qui lui lonnuia asile. Qu'on j uge
du plaisir avec lequel B1oor pprit que sus oiu-.
vrages étaient connus dans Atmstercam, etè
qu'ils se vendient un prix eonsidérable !

Il en iaurait peut-être clouté, si titiuamateuri
nie lui eûct donné environU cent ducats di'un de
ses tableaux. Aussitôt que Broor,qui avait lde-
mandé cette sounie en tremblant, se vit pio--

sesseur d'unîî tel trécor, il le r $pIanit sur sont
lit, et, transporté de joie d'avoir tant d'argent,
il se roula dessus.

Dix jours de prodigalité lui firent bientôt
troutver la fin de ses richesses. Il reviit chez
le marchand( de tableaux où il logeait, qui Iui
demandiia ce qtu'il avait fait cie son argent

- e ei1mn suis heureusement débarrussé,
" répondit-il, afiu d'être plus libre ".-R on-
se d'artiste.

Cet-te alternative de travail et de dissipa-
tion, fixa le plan de sa conduite pour tout le
reste cie sa vie. TI ie songeait à pît'emclrnd le
pinceau qu lorsqu'il n'avait plus d'argent.
Il entrait dans toutes les quîerelles des ivro-
gîtes, après avoir D)u avec oux. Son atelier
était ou dinairemient dans ui cabaret, où il lui
arrivait souveit d6'trc obligé, pour payer sa
dépense, Cl'en.'oyer vetndlre ses ouIvrages aux
amateurs.

Broor se livrait à un tel euilousiusme, en
travaillant, qu'on Il'entendoit souveut parler
espagnol, italien ou françois. ciomme s'il eût
été avec les personnages qu'il -peignait.

Riei de plus amiuisant que les aventures
que Broor 6prouvait cluiîgo jouir. Dans une
de ses courses, il fuit entièremienut dépouillé
par clos voleurs. N'ayant oint d'argent pour
se f'ormer une nouvelle garde-robe, il iiagiuna
de se fiire iun habit de toile, sur lequel il pei-
gNit des fleurs dans le goût les robes indion.i
tues. Les dames y fuirent trompées, et s'em-
pressèrent d'avoir une étoffe et iiiudessin la-
mils. Boor s'avisa, pour les désabuser. de
:nonter sur un théîàtre, à la fin d'une pièce '.

et, prenant ule éolnge imbbe d'eau, il ef:t-
ça, devant elles, toutes les Peintures de son
hiabiL

''andis que li guierre désolait entièrement
la Fuiinre, Brrou cut envie d'aller à Ativers.
Mualgr les reprlsettions de ses amis, il ne
put résister à son imi ipitienlce, et fuut pris dans
cette ville pour titi espion. denfrué dans
la citadelle, iu oett le bonheur d'y rencon krer
le Due clAremîberg, gnî'il informa de sa Pos-
session. Le Duc, qui recevait quelquefois
la visite de Rubens, pria ce grand artiste le
ftire donener àUtMisotinior tout ce qut'il fi1-
lait pour peindre. iubenîs n'eut pas plutôt
jeté les yeux sur le tableau ac fit le pré-
tendu espion, qu'il s'écria : Ce tableau. cst dc
Broor ! et voulut absolument le payer six cents
florins.

tubens employa tous ses amis pour tirer
Broor de la prison ; il se rendit même sa cati-
tion ; et, ayant obtenu soni élargissement, il
l'habilla, s'empressa de le loger, et lui donna
sa tabue. Loin de répondre à tant de soins gé-
nircux, Broor se sautva précipitamment de la
maison de sol illtustre bienfaiteur pour jouir
d'une pleine liberte.

Broor s'aperçut eifin que ses parenus le nié-
prisaient, parcequ'il était.touijoturs mail vèttn.
Seisible aux marques de leur d dain, il aclie-
ta titu habit de velours fort propre. Un de ses
cousins, le voyant si bien mis, le p ria dce venir
à ses noces. Broor ne matiqua pas de s'y ren-
dre ;et, comme pendant la repas la compa-
gniie locia le bon goût et la propreté le l'habit
de notre peintra, il prit titn plat n p d


